
















































































Mai 1976 – Retranscription de la lettre de Sylvie Porté adressée à ses ami-es. La partie concernant St 
Michel devait être publiée puis finalement Sylvie a été libérée en juin 1976 et la lettre a rejoint les 
archives. En 2014 sur le site du CRAS, elle est publiée dans son intégralité avec les rajouts de Sylvie 
concernant :

- la campagne anti-anarchistes menée par la presse bourgeoise suite à la mort de Robert et 
Diégo à Toulouse en mars 1976. 

- un article de presse au sujet d’une prison danoise (mixte, sans barreaux…)

*********************
St Michel – Détention femmes

La taule, y a pas à chier c’est comme la société. En plus petit, en plus concentré c’est tout  
comme dehors : les prolos du délit s’opposent aux bourgeois du délit et ils font Front Populaire conte 
l’administration pénitentiaire et la misère à vivre qu’elle impose. Parlons-en. 

Non contente de priver un détenu de l’air qu’il respire, par la taule, la société modèle l’individu 
à  son  comportement  social  futur  esclave  consentant.  En  le  privant  du  plus  minime  libre-arbitre. 
L’heure du coucher, du lever, le choix d’un lieu, il en fait une bête à la Pavlov* qui n’ose aucun geste 
par  peur  du  bâton.  Passer  de 7h  du matin  à  7h du  soir  assise  sur  un banc,  avec  pour  seules 
possibilités de choisir entre la belote et le rami. Les femmes à St Michel subissent leur condition de 
sous individus, sans possibilité de se mouvoir. Elles dépendent de l’autorité d’une surveillante chef. Si 
t’es fatiguée, et que tu veux te reposer, tu restes sur ton banc sauf si tu es vieille, et si le directeur  
trouve que tu es suffisamment vieille. Y a des vieilles qui ont droit à la fatigue, d’autres pas, tout 
dépend du bon vouloir de l’administration. Si tu es jeune et en bonne santé, si tu as envie de lire ou de  
t’isoler  tu  restes  sur  ton banc et  tu  la  fermes.  Comme l’administration a  peur que  ses détenues 
s’ennuient elle offre des activités, et leur horaire est surchargé. On les occupe et on les occupe bien :
Deux jours par semaine une douche
Trois jours par semaine la télé et même les jours fériés tels que le Premier mai où il n’y a pas de  
programme.  Samedi,  dimanche,  lundi,  c’est  les  jours  de  distributions,  c’est  comme ça,  c’est  pas 
interchangeable, si tu trouves qu’on te prend pour un con, tu fermes ta gueule sinon t’as le mitard. Si 
tu es maman tu as l’isolement complet si t’es pas contente.
Chaque jour le travail gratuit pour l’entretien de la taule :
- pliage de linge (de nuit de jour et de boulot) des détenus hommes. C’est pour eux, pour leur rendre  
service  qu’on  le  fait  pas  pour  servir  de  main  d’œuvre  gratuite  à  une  administration  à  budgets 
sélectionnés
- nettoyage du couloir central
- nettoyage de la salle commune
- nettoyage du réfectoire
- nettoyage des cellules dortoirs

Y en a  quand même qui bénéficient de l’incroyable privilège du salaire. Pour un esclave 
disponible à mi-temps (nettoyage des bureaux (de la chef de détention, de l’infirmière...) des douches, 
corvée d’eau chaude), le prix s’élève à 60f par mois à plein temps 200f. Ca s’appelle « être classée » 
c’est une promotion par rapport  à la gratuité et puis ça ouvre toutes les portes même celles des 
matons et de la direction. Eh oui une femme classée, en plus du lavage de tous les détenus (400 au  
minimum), entretien la propreté de ses maîtres. On fait le ménage du dirlo pour un verre d’alcool ou  
un paquet de clopes, cela dépend de la générosité de ces messieurs dames qui ne doivent rien à  
personne. C’est une caricature de dehors : un véritable esclavage consenti. Le personnel pénitentiaire 
est nourri et blanchi par ceux-là mêmes qu’ils répriment. Alors, l’équilibre de la peur est maintenu par 
le  pouvoir  pénitentiaire  et  judiciaire  par d’habiles stratagèmes :  liberté conditionnelle,  permissions, 
grâces et remises de peines. Si l’esclave se rebelle, il sait ce qui l’attend : et deux mois de grâce ça 
compte, trois jours de perme quand on est là depuis un an ou plus ça compte et c’est là-dessus que 
l’administration pénitentiaire compte pour que tourne bien la machine. Et effectivement elle tourne 
bien…des révoltes à St Michel c’est en 1972 un détenu dans sa cellule contre 4 ou 5 CRS bien armés. 

C’est  le  consentement  populaire  qui  fait  sienne  la  devise  du dirlo :  « Pas de mouvement 
collectif, ici on n’exige rien, on a ce qu’on mérite » 

C’est  le  défilé  des  bons  Français,  envoyés  par  Ponia**  visiter  la  taule  de  Los-les-Lille, 
saccagée par les détenus et leur haussement de corps devant tant de dégâts. Ce sont des rebus de la  
société, et ils voudraient qu’on les chouchoute.
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C’est en 1976 les femmes qui font une grève du travail gratuit, qui refusent le sadisme de leur 
maton et qui se retrouvent mitardées, isolées avec la seule possibilité de reprendre le boulot et de la 
fermer. 

C’est alors pour les détenus des tentatives individuelles de révolte c'est-à-dire : la grève de la 
faim, le suicide, l’évasion.  Les trois conduisent à la mort à plus ou moins brève échéance. Les trois  
sont courantes à St Michel. Mais il n’y a pas d’écho, l’administration se tait, elle parle pour compter les 
morts, question de recenser les effectifs. Mais faut pas croire qu’il est possible que la tension de la  
peur  ( ?)  et  du silence  soit  un  équilibre  solide !  Les  détenus sont  des  êtres  humains  et  à  force 
d’accumuler les coups et les rancunes, ils briseront la machine qui les agresse jusqu’à la disparition 
totale des murs qui cachent, enferment et relèguent.

Sylvie Porté n°25-72 
Arbitrairement détenue depuis le 13 mars 1976

PS : C’est un peu roman feuilleton, mais il faudrait rajouter les humiliations quotidiennes (parloir où tu  
n’as pas le droit d’embrasser le visiteur…, bouffe dégueulasse, cantine pour ceux qui ont du fric…)

             
Notes (du claviste en 2014) :
*Ivan Pavlov (1849 – 1936), médecin et physiologiste Russe, prix Nobel de médecine en 1904, qui a travaillé sur 
les réflexes conditionnels acquis avec l’apprentissage. 
**Michel Poniatowski (1922 – 2002), ministre de l’intérieur (1974 à 1977)
***En août 1974, une délégation de Citoyens visite la Maison d’arrêt de Lille en partie détruite par les détenus fin 
juillet 1974, lors des mutineries dans diverses prisons françaises (mouvements collectifs commencés en 1971).

********************
Le schéma : prolos dehors = prolos dedans me parait un peu trop schématique.

*********************
A propos de la campagne anti-anars (titre de Sylvie)

Les anarchistes c’est qui, c’est quoi ?
Ben voyons ! C’est  tous les coupeurs de tête,  des assassins assoiffés de sang, formés à 

l’école de Lin Pia ou Mao Tsé-toung ! Peu importe les aberrations théoriques, les maîtres il y en a et 
ils financent.

Mais quelle merde, quel leurre ! Qu’est-ce qui forment les maillons de la chaîne : information – 
répression et pourquoi ?

Parce qu’un ingénieux ministre de l’intérieur, jumeau de ses voisins européens, au service 
d’une société libérale conduit à un état fasciste. 

Pour faire passer des lois répressives : Etat de siège, état d’exception, lois sur le port d’armes 
(2 ans pour un pied de tabouret, arme de 6e catégorie…), lois sur l’association de malfaiteurs… Faut 
le consentement du populo et c’est avec des arrestations arbitraires, des manifestants assassinés, 
des magistrats déclassés qu’on peut y arriver. Alors, faut détourner l’attention. Le Corse modéré qui  
veut sa propriété, le viticulteur qui répond aux grenades lacrymogènes, l’étudiant qui veut le rester,  
tout ça c’est des faiseurs de désordre, des assassins. Alors, faut abattre, enfermer, tabasser, faut  
légitimiter la violence policière de l’Etat, et par là celle du Capital, du travail, de la famille. Mais  pour 
que les mensonges deviennent réalité, faut les moyens :

- c’est la télé et les déclarations quotidiennes des participants du pouvoir.
- C’est  les journaux et  les fantasmes journalistiques de toute  espèce.  Ainsi  deux cadavres 

déchiquetés par la manipulation d’une bombe deviennent deux assassins.
- C’est  les  organisations  syndicales  (ouvrières,  étudiantes)  condamnant  toute  initiative   qui 

dépasse leur cadre d’action, toute violence sauf celle du Capital qui les manipule, soucieuses 
de  votes,  préoccupées  seulement  d’avoir  une  parcelle  de  pouvoir  à  tel  point  qu’elles  en 
assurent son fonctionnement.

- C’est donc le silence total sur la réalité du Capital.

**********************
A propos de l’article sur la prison d’Odense au Danemark
Le délit c’est la seule manière de dire non à la société qui nous opprime. On vole, on tue, on se 
prostitue  pour  ne  pas  être  volé,  être  tué,  être  prostitué.  Alors le  débat  prisons  autoritaires  ou 
prison ouverte (mixte, sans  barreaux et ou les détenus possèdent les clés) on en a rien à foutre. Ce 
qu’on veut c’est une société dans laquelle il est possible de vivre et non passer sa vie à être exploité.
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